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« La mobilisation pour le droit d’émigrer […] va 
prendre, au cours du XXIe siècle, une ampleur com-
parable à ce qu’a pu représenter, en son temps, la cam-
pagne pour l’abolition de l’esclavage […] »1 

Il y a au moins 19 144 raisons pour lesquelles la 
Marche pour la liberté poursuit son trajet solidaire 
de Strasbourg à Bruxelles. 19 144 est le nombre de 
migrants qui ont officiellement péri par noyade dans 
la Méditerranée depuis 19952. En mai et juin 2014, 
plusieurs centaines de réfugiés et sans-papiers ont 
parcouru une distance de près de 500 km à travers la 
France, l’Allemagne, le Luxembourg et la Belgique. 
Leur objectif : sensibiliser les gens rencontrés en che-
min, exprimer la voix des victimes de la militarisa-
tion des frontières extérieures de la zone Schengen 
et interpeller les dirigeants européens sur la politique 
d’immigration de l’Union européenne (UE).

La migration humaine a débuté quand l’être humain 
a quitté la grande vallée du Rift, des millénaires avant 
la création de l’État nation. En marchant, les parti-
cipants transforment cet acte pourtant simple et na-
turel en revendication du droit de circulation et du 
respect des droits humains universels. En contraste 
avec les premiers flux migratoires de l’histoire hu-
maine, les marcheurs d’aujourd’hui font face à des 
frontières tribales, coloniales et politiques de plus en 
plus impénétrables. 

« Nous sommes les déchets du capitalisme », té-
moigne Amir, un des migrants de la Marche. Le 
« capitalisme » est un mot presque galvaudé à force 
d’être utilisé à tort et à travers et, pourtant, ses ef-
fets violents continuent à se répandre à travers les 
frontières que lui-même trace. À bras ouverts, nous 
accueillons l’or, l’uranium, les diamants, mêmes les 
fleurs venant du Sud3. En même temps, une grande 

partie des personnes qui fuient le chaos et la violence 
chez eux ne sont accueillis qu’avec réticence en Eu-
rope et deviendront pour la plupart des travailleurs 
invisibles et sans droits.

Les frontières sont utilisées comme instrument dis-
criminatoire, ce qui permet de violer des droits hu-
mains universels et génère l’exploitation dans nos 
sociétés. Ce système global des États nations a créé 
une forteresse. Or cette place forte n’est pas impé-
nétrable, mais ressemble à une forteresse médiévale 
avec une petite entrée latérale pour laisser passer 
les serfs : des milliers de travailleurs migrants dans 
les plantations de fruits et légumes aux bords de la 
Méditerranée4.

Schengen

Le passage de cette marche au Luxembourg n’a pas 
débuté sans raison à Schengen. Dans notre mémoire 
commune européenne, le traité de Schengen a aboli 
la plupart des frontières à l’intérieur de l’UE. Le re-
vers de la médaille : l’assouplissement des frontières 
intérieures a amené un durcissement des frontières 
extérieures. L’aspect subversif de cette marche pour la 
liberté consiste précisément à traverser les frontières 
sans documents. En effet, en raison du règlement 
Dublin, les demandeurs d’asile en Europe n’ont pas 
le droit de quitter le premier pays qu’ils ont franchi. 
Pire encore, en Allemagne fédéral, ils n’ont même 
pas le droit de quitter le « Land » dans lequel ils ont 
acquis leur statut.

Dans un esprit mi-festif et mi-enragé, pendant que la 
majorité des marcheurs traversait le pont à pied, un 
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petit groupe traversait symboliquement la Moselle  
à bord d’un paquebot. En faisant allusion à Lampe-
dusa, quelques-uns ont traversé la rivière à la nage. 
Après la traversée du pont de Schengen, les mar-
cheurs se sont mis en action. Le premier point de 
rencontre a été le monument aux trois étoiles, qu’ils 
ont enveloppé de fils barbelés. Ensuite, ils ont impré-
gné le drapeau européen de sang (jus de betterave)
avant d’occuper le toit du Musée européen, en haut 
duquel ils ont déroulé des banderoles. Pour finir, ils 
ont collé devant le musée, sur le pan du mur de Ber-
lin, la liste des 19 144 victimes de la forteresse Eu-
rope. De leur côté, les Luxembourgeois ont accueilli 
les marcheurs avec un concert « open-mic ». Des mu-
siciens et des poètes résidant au Luxembourg, mais 
participant également à la marche, se sont partagés la 
scène et ont chanté ensemble.

Luxembourg-Ville

Après deux journées de marche, les réfugiés et acti-
vistes arrivent à Luxembourg-Ville et sont accueillis 
au Casino syndical pour une rencontre informelle 
avec des citoyens, la société civile, des journalistes 
et des parlementaires. Une opportunité pour que les 
marcheurs puissent exprimer de leur propre voix les 
injustices subies quotidiennement en Europe.

Leur séjour au centre-ville coïncide avec un sommet 
du Conseil de l’UE sur Frontex et la politique d’im-
migration. Les ministres de l’Intérieur et la commis-
saire Cecilia Malmström discutent des affaires qui 
touchent directement les réfugiés et, pourtant, ces 
derniers ne sont pas invités à y participer. Une délé-
gation de la marche décide donc de se rendre place 
de l’Europe au Kirchberg pour demander une audi-
tion. Leur demande est rejetée, ils commencent donc 
un sit-in à l’entrée du bâtiment. À l’extérieur, les 
marcheurs continuent leurs revendications festives 
avec des chants, une trompette et des percussions : 
« Oh la la, oh lé lé, solidarité avec les sans-papiers ! » 
Prise de court et décontenancée, la police leur donne 
dix minutes pour dégager l’entrée avant qu’elle ne 
réagisse avec violence : spray à poivre, coups de 
poing, des marcheurs ont été poussés des escaliers et 
un chien policier aurait reçu l’ordre de mordre. Se-
lon des témoins qui se trouvaient au 18e étage de la 
tour du Parlement européen lors de la scène, la seule 
et unique arme utilisée par les marcheurs contre les 
policiers aurait été un pigeon mort qu’ils auraient 
trouvé par terre.

Suite aux évènements du Kirchberg, 13 marcheurs 
ont été arrêtés et relâchés quelques heures plus tard 
seulement en présence des marcheurs qui les atten-
daient pacifiquement devant le commissariat de 
la rue Glesener. La plus grande partie de la presse 

Omar

Je veux montrer de la solidarité pour les réfugiés. Je veux soutenir les personnes qui ont  
perdu leurs enfants dans la Méditerranée. Je veux aussi donner le message aux citoyens 
d’Europe que la migration n’est pas un crime et que les réfugiés ne sont pas un danger.

luxembourgeoise a choisi de couvrir l’évènement 
sous un angle bien précis. L’accent a été mis sur la 
violence des marcheurs, une certaine section de la 
presse allant même jusqu’à les comparer avec des 
djihadistes. Pourtant, suite à un reportage de Radio 
100,7, une enquête a été ouverte sur des violences 
subies par un jeune réfugié tchadien au commissa-
riat, pendant qu’un des policiers célébrait les actions 
de ses collègues en les enregistrant sur son smart-
phone5. Une discussion de fond sur les raisons de 
cette marche n’a malheureusement pas été menée. 
Quelles que soient les violences qui aient été com-
mises de la part de l’un ou l’autre camp, elles ne 
peuvent égaler la violence institutionnelle qui frappe 
quotidiennement les réfugiés aux frontières et à l’in-
térieur de l’Europe, et celle subie par certains des 
marcheurs sur leur trajet. u

Informations plus détaillées sur le passage de la Marche pour la 
liberté à travers le Luxembourg (vidéos, interviews, photos) sur 
www.mondepasrond.net. Les photos sont de Carole Reckinger.
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Trésor

J’ai commencé à marcher il y a dix ans. D’où je viens, ce n’est pas si 
facile de recevoir un visa, ni d’aller là où on veut, si on est obligé à 
partir. Alors j’ai pensé, puisqu’ils ne me donnent pas de visa, je vais 
commencer à franchir les frontières illégalement. J’ai donc commencé 
à marcher et cela fait maintenant dix ans que j’ai quitté mon pays. Je 
suis arrivé en Europe il y a à peine cinq mois. Maintenant que je suis 
arrivé en Europe, je constate que je dois continuer à marcher. Je ne 
suis pas encore arrivé. Nous nous sentons très discriminés en Europe, 
c’est pourquoi nous marchons en signe de protestation.

Bubakar

En tant que réfugié, vous voyez beaucoup de mauvaises choses en 
Europe. Beaucoup de choses qui sont différentes de notre mode de 
vie. Aujourd’hui, je suis un petit citoyen qui a des papiers, mais je 
ne sais pas encore pour combien de temps. Si je n’avais pas vécu la 
guerre, je ne serais jamais venu ici.

Ibrahim

Je marche pour m’opposer à la fermeture répressive des frontières et 
à la restriction de circulation pour les réfugiés. Je m’oppose aux lois 
répressives de Dublin. Je marche également  pour garder en souvenir 
tous les gens qui sont morts en arrivant en Europe.

Alassane

Pour moi, participer à la marche est un engagement pour le droit à la 
vie. Je suis venu de mon pays en Afrique uniquement pour soutenir la 
marche et mes frères. Quand je dis frères, je ne parle pas seulement 
de mes frères de sang, mais de tous ceux qui soutiennent la marche : 
les étudiants, les militants, les migrants, les citoyens de tous les pays 
que nous traversons. J’ai rejoint la marche pour donner aux citoyens 
européens le message que leur liberté est étroitement liée à la nôtre.


